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VIOLENTS INCIDENTS A LA . - Scènes de 
Affreuses nouvelles de Chine. - Tous les étrangers massacrés à Pékin 
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POLITIQUE DE PROVOCATIONS 
Paru, 6 juillet 

O n s'est battu, aujourd'hui, à la Chambre des 
députes. On s'est battu en séance et dans les 
couloirs entre députés ; on s'est battu dans le 
salon de la Paix (I M) entre députés et journa­
listes 

M. Lasies, à qui une majorité servile avait 
retiré la parole, persistant à h\ garder, le Pré­
sident a suspendu la séance tandis que les éner-
gumènes de i'extrème-gauche tentaient d'é­
trangler l'orateur, — ce qui .évidemment, était 
le meilleur moyen de le faire taire. 

Bref, pendant une demi-heure on s'est inju­
rié, vilipendé, menacé e t . . . cogné. 

L e s séances dé la Chambre sont très cou­
rues en ce moment. Les étrangers et les provin­
ciaux, venus à Paris pour visiter l'Exposition, 
ne veulent pas rentrer chez eux sans avoir vu 
les députes et lorsqu'ils sollicitent une carte 
d'entrée, ils ne manquent pas de vous dire : 
« Surtout que ce soit pour une grande séance. • 

Eh bien ! ceux qui ont eu la bonne fortune 
d assister à celle d'aujourd'hui ont dû être sa­
tisfaits : ils ont eu . . . une grande séance !... 

E t la cause «le ce scandale sans précédent est 
beaucoup plus dans' l'attitude intransigeante et 
sectaire d'une majorité domestiquée que dans 
les violences de langage d'un orateur. 

M. Lasies avait demandé à interpeller le 
gouvernement sur la façon par trop violem­
ment différente dont la magistrature traite les 
justiciables selon qu'ils professent une opinion 
ou appartiennent à un parti politique. 

L'opinion, en effet, a été violemment cho­
quée de voir le procès en diffamation intenté 
pur le capitaine Fritsch à M. Urbain Gohier 
ajourné aux calendes.. . juives, alors que, une 
plainte de même nature de MM. Picquart et 
Reinach, était retenue et leur soi-disant diffa-
B»m*e*jr, un journaliste nationaliste, M. Lepel le-
tier, condamné au nviximum de l'amende. 

U n e pareille inégalité de traitement est bien 
faite pour soulever les esprits les plus calmes, 
irriter les consciences les moins susceptibles. 

Aussi comprend-on qu'en présence du refus 
qu'opposait le Président du Conseil, soutenu 
par la plus servile des majorités, à la discussion 
de son interpellation, M Lasies se soit fâché 
e t ait dit à M. Waldeck-Rousseau tout le mé­
pris que lui inspirait son attitude. 

Mais ce n'est pas parce que l'orateur natio­
naliste avait traité le Président du Conseil de 
« jacobin de salon » ou l'avait encore accusé 
d'avoir fait de la politique le plus méprisable 
des métiers, que la Chambre était en droit de 
lui retirer la parole. Les amis de M. Waldeck-
Rousseau nous ont habitué à d'autres violences 
de langage et, l'autre jour, M. Emile Dubois, 
parlant du noble vieillard qu'est l'archevêque 
de Paris, s e servait rTexpressions plus inju­
rieuses sans que M. Deschanel le rappelât à 
l'ordre. 

Mais la majorité pousse le sectarisme jusqu'à 
vouloir obliger ses adversaires à s'incliner de­
vant le dieu qu'elle s'est donné. 

Et lorsqu'à ses violences, ils répondent par 
d'autres violences, elle s'étonne. 

E4!e devrait ne pas oublier le proverbe : 
« Qui sème l e vent, récohe la tempête. » 
L a séance d'aujourd'hui est un fruit naturel 

de la politique de provocation de M. Waldeck-
Rousseau. Son attitude de fier-à-bras, devait 
(finir Dar exaspérer l'opposition que rien ne 
peut Intimider ni décourager, car elle lutte pour 
la Patrie et la liberté 

On a fait le coup de poing aujourd'hui. Fasse 
l e Ciel qu'on n'en arrive p:w bientôt à faire le 
Coup de feu. 

H. S A R R A Z A N A S . 
— — -«t- ^ _ . 

Informations 
RÉUNION DU CONSEIL DES MINISTRES 

M L 0 juillet — Le. ministre» M SOut réunis, 
je matin, à 1 Elysée, sous U présidence de M. Lou! 

La* év«V i a e a u de chine 
Le ministre de» affaires étrangère. . iotmé çvm_ 

naissance, à ses collègue*, du télégramme de if 
français. Il a ajouté qu'il arant enrayé, a M. Fran­
çois, les vires félicitations du Gouvernement pour 
«a vaillance et in conduite. 

M. Delcàssé s la également le télégramme do notre 
consul à Tien-Tain, reçu hier, publié aussitôt, at 
'J'après lequel un Chinois, parti de Pékin le 36 juin, 
(il y a donc donae jours) a rapporté qu'à cette date 

J T ^ * * ! * ******" étuient réfugiés à la légation 
•*!*-»». Le miniatte dVaVrance, M. et Mme Plchea, 
H Te rrrannnal ds U Ujatésn étaient en bonne santé. 

Lea marchés à terme sur les laines 
Lee ministres de l'agriculture et du commerce ont 

entretenu le Conseil des déclarations qu'ils se propo­
sent de {aire au cours de la discussion engagée, do­
rant la Chambre, relativement aux blés et aux mar­
chés à terme sur les laines. 

DEPART M GENERAL DE KERMARTIN 
Le s Journal Officiel • nous apprend ce matin 

qne le général de Kermartin, commandant la premiè­
re dirision de cavalerie, est mis en disponibilité, sur 
sa demande, pour raison de santé, et remplacé par 
le général Massiet, qui commandait précédemment 
la quatrième division. 

Le général a déclaré à un rédacteur de la a Liberté • 
que c est pour simple raison do santé qu il prend sa 
retraite. 
LES OBSEQUES CIVILES DE Mme JULES 

GUE8DE. — NOMBREUX DISCOURS 
Paris, 6 juillet. — Ce matin ont eu lieu les obsè­

ques civiles de Mme Guesde. Le convoi est parti à 
neuf heures de l'hôpital de la Charité, pour se rendre 
au colombarium du Père-Lachaise, où le corps a été 
incinéré. 

Le cercueil était couvert de couronnée d'immor­
telles rougea offertes par des groupes socialistes gues-
distes de Paris et des départements qui, en outre, 
s'étaient fait représenter par des délégations. C'est 
ainsi que derrière M. Jules Guesde* et son fils, mar­
chaient MM .Delory, maire de Lille, Carrette, maire 
de Roubaix, Millet, maire de Roinilly, Roussel, maire 
d'Ivrr. 

Puis renaient dans l'assistanco nombreuse : MM. 
Zéraès, Bénézech, Vaillant, Pastre, Viviani, Dufour, 
Sauronet, Fournière, députés ; Jaurès, le colonel 8e-
ver, Edwards, directeur du c Soir a, Sadoul, etc. 

Au colombarium, plusieurs discours ont été pro­
noncés par MM. Paul Melgrani au nom do l'agglomé­
ration parisienne du parti ouvrier français,, Roussel, 
Carrette, Delory, Pastre, Mme Paule Mink, etc. 

Aucune allusion n'a été faite dans ces discours aux 
dissentiments qui existent entre les guesdistes et 
les socialistes indépendants et la cérémonie s'est ter­
minée à midi sans incident. 

LES GREVES AU HAVRE 
CORTEGE DEGREVATES. — LA GENDARME­

RIE CHARGE. — CINQUANTE 
ARRESTATIONS 

Le Havre, 6 juillet. — Six ct|its grévistes ter­
rassiers, malgré l'arrêté du maire affiché en ville 
interdisant les cortèges dans les rues et sur les quais, 
sont sortis de la Bourse du Travail. 

Placé do l'Hôtel-de-Ville, un peloton de gendarmes 
à choral et une centaine d'agents ont roulu disper­
ser les grévistes réfugiés dans la rue du Lycée. Les 
grévistes ont jeté de*, cailloux. Les gendarmes et les 
agents ont été obligés de charger. Une cinquantaine 
d'arrestations ont été opérées. Il "n'y a eu aucun 
blessé. 

LA CATASTROPHE DE NEW-YORK 
Berlin, 6 juillet. La Compagne Lloïd Nord-Alle­

mand a communiqué lo relevé des victimes de la ca­
tastrophe de New-York. Le paquebot < Bremen » a 
perdu 12 personnes, le a Saal * .a perdu 109 personnes 
le a Main • 104 personnes. 

A PROPOS DES RÉGENTS INCIDENTS 
LE GENERAL DE NEGRIER 

Suivant le < Gaulois ». M. Telletan, rencontrant jeudi 
dan* lea couloirs de la Chambre le ministre de la guerre, 
lui demanda s'il était vrai qu'il songeât à réintégrer le 
général de Négrier dans les cadres de Tannée. Le ministre 
répondit négativement. 

L'AFFICHAGE DE LA LETTRE DU GENERAL 
JAMOM 

Plusieurs journaux annoncent qu'un comité composé 
ds MM. Coppée, Lemaitra. Rockefort et Drumont, s'est 
formé pour recueillir le produit d'une souscription ou­
verte par les journaux nationalistes de Paris et destinée 
à couvrir les frais d'affichage de la lettre de démission du 
général Jamont. La souscription ne sera ouverte que pen­
dant deux jours. 

LES TROUBLES EN GRÈCE 
Tentative de rébellion contre les autorités de 

Sparte 
Athènes, 6 juillet. — L'ancien commandant Fikio-

ris, qui, arec une trentaine d'hommes, a pris les ar­
mes contre les autorités de Sparte, et qui a fait feu 
contre le préfet de la ville et blessé le capitaine de 
gendarmerie, rient d'être tué dans un engagement 
entre les troupes et sa bande. Deux de ses hommes 
ont été blessés et capturés. 

La mort du commandant fait une vive impression 
a Sparte, où sa famille est nombreuse et puissante. 
Sos obsèques donneront probablemen tlieu s quelque 
incident. 

dan* le Sud dm l'Afrique 

3.000 MORTS PAR MOIS 
L» c Morning Leader » continue sa campagne pour la 

cessation de la guerre par des propositions du gouverne­
ment britannique accordant dans une certaine mesure, 
l'indépendance aux deux Républiques. 

il fait remarquer que depuis que lord Robert* est entré 
à Pretoria, les pertes de l'armée anglaise sont presque 
aussi grandes que dans la première partie de la campagne. 

Le chiffre des morts s'élève à 3.CO0 par mois et la fin de 
la guerre est aussi éloignée à l'heure actuelle qu'il y a un 
mou 

La continuation d'un pareil état de choses paralysera 
l'Angleterre en Chine et à Coumassie. 
ARRIVEE DES DELEGUES BOERS EN FRANCE 

L* Havre, 6 juillet. — Le steamer transatlantique 
a Aquitaine », amenant les délégués boers, est arrivé cette 
nuit à 3 heures et demie A neuf heures du matin, les dé­
légués ont été reçus par MM. Pauliat, sénateur, président 
du comité pour l'indépendance des Boers ; Rambaud, an­
cien ministre de l'instruction publique et vice paieident du 
comité; Roels, trésorier, et Samson, secrétaire général-
adjoint. 

La délégation française, accompagnée de plusieurs mem­
bres du comité havraia, a présenté aux délégués boers des 
boanasts notés aux couleurs des Républiques d'Orange 
st dk Traasvaal. 

ï£,*£•?"0• •."• '• borea» du Conseil municipal de Paris 
•Jlétidé us rsotroir à l'Hôtei-de-Villa les détégnés boers. 
«m snirsMnt aujourd'hui à Para. . ^ ^ 

LES ÉVÉNEMENTS 
de Chine 

Nous recevons de Chine, pèle n>Ms, des nouvelles 
vraisemblables et des nouvelles probables. Une dé­
pêche du t Daily Mail a, que l'on trouvera plus loin, 
dit que tout espoir est perdu à Pékin ; ce n'est Su 
reste pas la première fois qu'on le dit. 

Il ne faut pas accorder grande créance aux dépêches 
qui annoncent que les ministres étrangers ont été 
conduits dans une nlle du Sud, que le palais impérial 
a été brûlé pour faire croire que l'impératrice n'est 

M. PlCflOV ministre de France, à Pékin 
pas de cœur arec las Boxers, ni que l'empereur s'est 
empoisonné et que l'impératrice douairière n'a réussi 
qu'à se rendre folle. 

Tout cela, ce sont peut-être des s-chinoiseries ». 
Mais ce qu'il y a de certain, c'est que la situation 

est grave à Pékin, sinon désespérée, et que les se­
cours ne pourront y arriver avant plusieurs mois, en 
raison surtont des inondations et du nombre consi­
dérable d'hommes qu'il faudra réunir : 60 à 100.000 
hommes. 

A PÉKIN' 
La dépêche suivante, reçus cette nuit par l'agence 

a Reuter », mérite d'être aonliamia, parce qu'elle 
confirme de point en point une dépêche du < Times », 
publier ce matin, annonçant que, le 27, les Chinois 
ont donné l'assaut aux légations, mais qu'ils ont été 
repoussés. 

< Shanghaï, S juillet. — J'apprends, de source 
officielle, qu'un messager, qui a quitté Pékin le 27 
juin et qui est arrivé ici, annonce que les émeutiers 
et les soldats dans la capitale dépassent lo chiffre de 
cent mille. 

• Quand il a quitté Pékin, ils cernaient les léga­
tions étrangères et leur donnaient l'assaut ; mais ils 
n'avaient pas réussi à s'en •mpasei. 

» Tous ceux qui touchent de près ou de loin au 
palais, dehors aussi bien que dedans, sont des Boxers, 
et tous, même les princes et les nobles, adorent le 
dieu des Boxers. 

< Les portes de la cité intérieure ne sont ouvertes 
que rendant la moitiô du jour, a 

Tout espoir perdu 
Londres, 6 juillet. — Le c Daily Mail • de ce 

matin, vendredi, publie la dépêche suivante qu'il 
a reçue hier soir do son correspondant spécial de 
Shanghaï : 

Shanghaï, 5 juillet. — On s'attend d'henro en 
heure à receroir ici la nouvelle du massacre des mi­
nistres et de toute la population eur,*péenne. 

Le tao-taï Yu a avoué aujourd'hui que, dans son 
opinion, la situation des Européens à Pékin était 
entièrement désespérée, et que s'ils n'avaient pas 
encore été mis à mort, es n'était qu'une question 
d'heures. 

Un des plus importants Chinois de la ville a reçu 
aujourd'hui par courrier une lettre que j'ai rue.Elle 
annonce que les Boxers s'assemblent d'heure eu 

heure en forces plus considérables dans Pékin ou 
autour de la capitale. Ils accourent tre tous côtés. 

Les nobles se sont rangés entièrement du côté des 
Boxers : devant chaque palais d» noble se trouve 
maintenant un autel boxer autour duquel se rassem­
blent les fidèles. 

Des centaines de chrétiens chinois ont été massa­
crés par les hordes boxers. 

GRAVES MFOBIATiOSS 

Confirmation du Massacre 
DE TO0S LES ÉTRANGERS A PEKIN 

SCÈNES DE SAUVAGERIE 
Le c Daily Express » publie; la dépêche suivante 

de Shanghaï, jeudi, que nous reproduisons sous toutes 
réserres : 

a Un rapport arrivé de la capitale dit que, le 30 
juin ou le premier juillet, les vivres et les munitions 
manquant aux étrangers, qui étaient réfugiés à la 
légation anglaise, la place fut prise d'assaut par les 
troupes chinoises et les Boxers. Les étrangers fu­
rent vaincus et massacrés et les bâtiments de la lé­
gation brûlés. 

> Des hordes innombrables d'hommes, ivres de leur 
triomphe et rendus fous par |s fureur, ont envahi la 
cour de la légation à travers lesiatèches qu'ils avaient 
faites aux murs, et, bien que beaucoup de Chinois fus­
sent tués, les troupes étrangères étaient tellement 
accablées par le nombre que leur sort fut décidé au 
moment où la foule a fait irruption. 

• Ils se sont jetés sur leur proie comme des bêtes 
sauvages et la cour fut convertie en abattoir, tan­
dis que d'autres se répandaient dans les bâtiments, 
et, avec des cris perçants, achevaient leur horrible 
besogne. 

> Le corps consuls ire>raint que le rapport ne soit 
trop vrai et les fonctionnaires chinois ne cherchent pas 
à le nier. 

> Ce'st jusqu'au 34 juin seulement que l'empereur 
Kwang-Hsu et l'impératrice douairière sont respon­
sables des évènemonts. A oe#a date conformément a 
des nourelles of ficiejjçjnent confirmées par deux Mand­
chous, arrivés hier, le prince Tuan s'est présenté lui-
même au palais, dans la cité impériale, où l'impératri­
ce douairière avait enfermé t'emporour et-où alla 
avait été emprisonnés elle nsêaas par ordre da prince 
Tuan. Celui-ci leur offrit le poison on l'épée. 

s L'empereur choisit la poison et mourut quelques 

heures après. L'impératrice douairière accepta aussi 
le poison ; rusée jusqu'au bout elle n'avala qu'une par­
tie de la dose. » 

Le c Daily-Expresss » n'ajoute pas, comme d'autres 
l'ont fait, qu'elle est devenue folle. Nous répétons que 
son récit a besoin de sérieuses confirmations. 

Le c Daily Express > ajoute que : c Le 24 juin, les 
soldats et les Boxers avaient pillé et détruit les bu­
reaux de la douane chinoise. Sir Robert Hart et les 
principales personnes de son entourage avaient réussi 
à s'échapper et àse réfugier à la légation britannique 
où se trouvait déjà Mgr Favicr. 

» On rapporte que les Européens réfugiés à la lé­
gation avaient décidé de garder, quoi qu'il arrivât, 
assez de cartouches de revolver pour leur permettre 
de tuer, à la dernière extrémité, les femmes et les 
enfants. • 

• L'attitude des Cliinois à l'égard des éttangers 
s'ost singulièrement modifiée. Les Chinois de la meil­
leure classe regardent les étrangers d'un air de pi­
tié plutôt que de triomphe. La populace môme ob­
serve le silence >. 

Un véritable enfer 
Cinq mille chrétiens massacrés 

Des dames chinoises arrivées de Pékin à Tchefou, 
dit une dépêche de Shanghaï, 5 juillet, décrivent la 
capitale comme un véritable enfer et disent que le 
sang coule à Ilots dans les rues ; elles confirment les 
nouvelles déjà connues relatives aux exécutions et 
aux tortures infligées aux étrangers et aux soldats. 

L'influence du Tsung-Li-Yamcnt qui préconisait 
une conduite moins féroce, est complètement neutra­
lisée. Le prince Tuan qui, d'accord avec Kang-Yi, 
a adressé un édit aux vice-rois des différentes ré­
gions de l'Empire, leur donnait l'ordre d'exterminer 
Tes étrangers partout et sans pitié. On affirme qu'en 
dehors des étrangers tués à Pékin, lse troupes im­
périales y ont fait un massacro do cinq mille catho­
liques indigènes. 

A TIEH-TSIN 
Le a Times > de vendredi matin public les dépê­

ches suivantes : 
Shanghaï, 6 juillet. — Les derniers avis reçus de 

Tien-Tsin tendent à montrer qu'il y a une activité 
considérable régnant parmi les troupes chinoises du 
général Nieh dans le voisinage immédiat do la vil­
le. 

Les commandants des forces alliées ont, paraft-il, 
décidé d'attendre des renforts avant de chercher à 
s'avancer sur Pékin, «a il n'y a plus d'espoir mainte­
nant que lorsque la marche en avant aura lieu elle 
puisse délivrer les Européens qui sont enfermés dans 
la légation britannique . Le consul d'Angleterre, 
comme dernière ressource, a télégraphié aujourd'hui 
à Yuan-Chih-Kaï pour le supplier de prêter son con­
cours. 

Le vice-roi Chang télégraphiant au consul d'An­
gleterre, annonce que le vice-roi, lui, est en état, 
avec les troupes du Lu-Nàn, de maintenir l'ordre 
dans sa province, mais il déclare avoir V>eeoin d'une 
flotte anglaise pour protéger le Yang-Tse. Il regarde 
l'embouchure du grand, canal oaaume un point de 
grande importance. 

Etant données la situation et l'absence complète 
de toute nouvelle de Pékin, la nécessité se fait sentir 
de plus en plus impérieusement de relier Shan­
ghaï à Takou par un câble télégraphique. Cest là un 
travail qui pourrait être accompli dans un temps re­
lativement court et dont les avantages sautent aux 
yeux. 
Prévisions do ootnhat 

pré* dm Tion-Tsln 
Les journaux de Londres publient nne dépêche 

de Shanghaï annonçant que l'armée chinoise qui s'a­
vance de Pékin rers Tien-Tsin, a atteint Lola. On a 
déjà dit que cette armée que commande le maréchal 
Nieh, comprendrait 90.000 lionuuta. 

Le correspondant du < Daily News » à Shanghaï 
croit qu'un nouveau combat entre les alliés et les trou­
pes venant do Pékin est imminent dans les envi­
ions de Tien-Tsin. 

Omit» Ima provinces du Smd 
Le gouvernement de Washington a reçu de Shan-

ghn, ila nouvelle que l'ordre est sérieusement com­
promis dans les provinces du sud de la Chine. H a, 
en conséquence donné l'ordre à un régiment d'in­
fanterie de se former. Trois régiments ont été rappe­
lés de Cuba. On espère toutefois, quo les vice-rois 
jKmrront eux-mêmes rétablir l'ordYe. 

la milice dm Li~Hung-Chany 
On télégraphie de Hong-Kong, 4 juillet : 
a On craint que la société secrète du Triad ne se 

préparo à des actes de violence. 
a Des troupes chinoises, au nombre de cinq mille 

hommes, ont été envoyés la nuit dernière, pour 
occuper les forts de Bogue, à l'cinboucjiuro de Can­
ton. 

a La nouvelle milice de Li-Hung-Chang s'exorce 
epiidant toute la journée. Le système chinois a été 
modifié, afin de donner aux hommes une idée du 
système, militaire européen. Cette milice est bien ar­
mée et produit l'impression d'une force formida­
ble. » 

Les préparatifs de* Chinois 
On mande de Shanghaï au a Dailv Express » : 
a lies Chinois se préparent pour une longue campa­

gne. Il y a quelques semaines ,lo consul général an­
glais a roulu se renseigner sur la destination des ar­
mes qui arrivaient en grandes quantités dans les 
ports chinois : mais 'c commissaire indigène a répon­
du que sir Robert Hart lui arait défendu de rien ré­
véler. 

a Les princes de la maison impériale craignent 
maintenant u'ôtre massacrés par ceux qu'ils ont si 
aveuglément appelés à leur secours. Des barricades 
ont été élevées auteur du pilais, dont une seule 
porto reste ouverte pendant quelques heures seule­
ment dans la journée. 

a Les troupes du général moliométan Yu-Slii-
Kaï se joignent en misse aux Boxera. 
Une dépêche de Shi-Wan-Tou dit que cette ville est 
pleine de Boxers, a 

Russes attaqués par le* Chinois 
D'après des avis reçus de Kirrn (Mandchoure) 

à Saint-Pétersbourg, des soldats chinois ont tiré tout 
à coup sur des troupes russes, à l'endroit du che­
min de fer où les travaux sont dirigés par l'ingénieur 
Proninsky. 

Cette attaque a eu lieu au moment où le capi-
taiine russe Yantkevitoh expliquait aux soldat* 

chinois pourquoi on arait arrêté quelques ourriers 
de leur nationalité . 

Le capitaine Yantkevitoh et un cosaque ont été 
tués sur le coup et un autre cosaque a été blessé 
grièvement. 

L'arrivée dm Mm François mm Tonkin 
Paris, 6 juin, 2 heures du soir. — Une.note, qui 

vient d'être communiquée par le quai .d'Orsay, an­
nonce que M. François, notre consul général au Yun-
nam, vient d'arriver à Lso-Kay, notre poste frontière 
du Tonkin, ramenant, avec lui, en bonne santé, les 
Français, y compris les missionnaires qui étaient à 
Yunnanvâun, la capitale du Yunnam. C'est un télé» 
gramme de M. François lui-même, daté de Lao-Kay, 
S juillet, qui apporte cette heureuse nouvelle. 

Les troupes alliées 
Les journaux de Londres publient une dépêche de 

Berlin 'signalant un bruit d'après lequel, après en­
tente, lea puissances auraient décidé que la Russie 
et le Japon enverraient respectivement cent saille 
hommes an Chine. La France, l'Angleterre et f Alle­
magne en enverraient' chacune 20.000. Les autres 
puissances, dont les représentants ont été massacrés, 
coopéreraient avec les contingents français, alle­
mand et anglais. 

1 0 , 0 0 0 Japonais prêts A partir 
On télégraphie de Shanghaï au a Daily Express a 

(sous réserves) : 
a Le bruit court quo le Japon a quarante mille 

hommes qui attendent depuis quinze jours l'ordre de 
partir pour la Chine a 

M. Mac Kfnley é Guillaume II 
Washington, 5 juillet. — Le président Mac-Kinley 

a adressé aujourd'hui la dépêche suivante à l'empe­
reur d'Allemagne : 

Washington ,5 juillet. 
A Sa Majesté Impériale et Royale Guillaume H, 

Berlin. 
La confirmation du meurtre du ministre de Votre 

Majesté à Pékin m'amène à lui adresser, ainsi qu'à 
la famille du baron de Ketteler, mes condoléances 
affligées et celles de la nation américaine. 

William MAC-KINLBY. 

OHmx la mère dm M. Plchon 
Un rédacteur du a Rappel • ami de lycée de M. 8. 

Pichon, a vu hier la mère de notre ministre à Pékin. 
La pauvre femme, qui est âgée de soixante-douze ans, 
attend avec angoisse des nourelles ; elle ne dort ni 
mange plus et est, depuis le premier jour de cette 
horrible attente, atteinte d'un zona fort douloureux. 

Autour d'elle c'est un va-et-vient incessant des 
amis que son fils s'est faits dans le journalisme et à 
la Chambre. Elle nous a montré la lettre qu'elle a 
reçue pa> le dernier courrier. 

Quand elle est partie de Pékin, on était à la veille 
des événements qui allaient acquérir une intensité si 
terrible. Après la longue lettre où sa femme racon­
tait qu'elle arait reçu un phonographe, M. Pichon 
écrirait 4 lignes à sa mère, qu'il ne voulait pas in­
quiéter. Mais on y sent percer la vision du danger 
prochain et une sorte d'adieu à sa mère : a J'em­
brasse bien ma bien chère maman que je voudrais 
tant revoir, qu'elle sache bien qu'ello sera toujours 
ma chère maman et aura ma pensée, a 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Sr'anec an reniredi 6 juiltrt Î900 

La séance est ouverte à deux heures, sous la pré­
sident* de M. Dcschauel. 

L'INTERPELLATION LASIES 
V I F S I M ' l M K Y r s 

Le Président. — J'ai reçu de M. Lasies, nue Je 
mande d'interpellation sur la pression exercée, par 
le Gouvernement, sur les magistrats en vue d inter­
rompre, pour certaines actions, le cours de la justice. 
(Exclamations à l'extrême gauche.) 

Lo Président du Conseil. — Je demande à la 
Chambre de renvoyer cette interpellation à la suite 
de l'ordre du jour, 

M. Lasies. — Je m'attendais à cette réponse. Il 
est entendu que l'opposition ne peut plus se faire 
entendre ici. Le Président du Conseil se targue de 
lui fermer la bouche. 

Cris à l'extrême gauche : a Oui I 0 \ ! > 
M. Massabuau. — Il en arrivera à fermer la Cham­

bre. (Bruit.) 
Le Président. — Je vous rappelle à l'ordre. 
M. Lasies. — Le Président du Conseil a déclaré 

hier au Sénat qu'il était de ceux qu'on ne pouvait ni 
décourager, ni intimider. J'ai la même prétention 
en ce qui me concerne ; aussi en al-je assez de cour­
ber la tète devant la tyrannie d'un jacobin de salon. 
(Vifs applaudissements à droite ; violentes clameurs 
à l'extrême gauche). 

M. Charles Bernard. — Vous n'empêcherez pas la 
liberté de la tribune. 

M. Lasies. — Le 6 juillet 1898, M. Waldeck-Rous­
seau déclarait, dans un discours, que la politique 
pouvait être la plus noble des (onctions ou le plus 

méprisable des métiers (Interuptions violentes à 
l'extrême gauche). Eh bien ! je lui demande s'il veut 
faire de la politique le plus méprisable des métiers. 
(Salve d'applaudissements à droite). 

Les socialistes, debout, invectivent l'orateur. 
Le président. — Je vous invite à ne vous expliquer 

que sur la date. 
M. Lasies. — Je no sors pas du débat. (Nouvelles 

rooiférations à l'extrême-gauche). 
L'orateur se tourne rers elle et, frappant la tribune 

arec force : Je vous préviens que je parlerai et que 
je ne quitterai pas la tribune (bruit). 

M. Lasies. — Il y a des citoyens qui font appel à la 
Justice de leur pays, mais la justice reste sourde à 
leur appel. Peut-on admettre quo la justice s'exerce 
suivant la qualité ou les opinions politiques du plai­
deur t 

La droite applaudit chaleureusement l'orateur, 
dont les membres de gauche hachent le discours 
d'apostrophes grossières et incessantes. 

M. Lasies. — Je veux savoir si le magistrat obéit 
aux ordres du président du conseil et du garde des 
sceaux. 

L'orateur cite l'exemple du capitaine Fritsch, qui 
ne peut obtenir justice contre l'a Aurore a et par 
contre celui de M. LepeUetier condamné au profit de 
M. Picquart. 

Quand il s'agit de nationalistes, la justice n'hésite 
pas, elle a rite fait de les emballer ; mais contre les 
amis de Picquart et de Dreyfus elle ne fonctionne 
jamais. (Applaudif -icnts répétés à droite et au 
centre,, 

L'extrême gaache hurle en trépignant : a A ht 
luestion I a Le président invite l'orateur à ne pas I question 1 a la* | 

•border le fond. 


